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Mill 11 II 

Marius Barbeau à Notre-Dame-du-Portage 
par Aubert Ouellet, 
président fondateur de l 'organisme Patrimoine et Culture du Portage 

Originaire du Bas-Saint-Laurent, Aubert Ouellet a fait ses études à l'Université de Montréal (service social) et à 
l'Université du Michigan (sciences économiques). Il a fait carrière dans l'enseignement et la recherche et dans l'ad­
ministration publique du Québec. Résidant de Notre-Dame-du-Portage, il a présidé le comité directeur des Fêtes du 
150' anniversaire de cette municipalité en 2006. Il est le président fondateur de l'organisme Patrimoine et Culture 
du Portage, voué à la sauvegarde et à la mise en valeur du patrimoine naturel et culturel de ce coin de pays. 

L'année 2008 marque le 90e 

anniversaire du séjour de 
recherche effectué à Notre-
Dame-du-Portage par un illus­
tre chercheur social, Marius 
Barbeau. Né à Sainte-Marie de 
Beauce le 5 mars 1883, ce fils de 
Charles Barbeau, cultivateur et 
éleveur de chevaux, et de 
Virginie Morency, s'est acquis 
une solide réputation interna­
tionale grâce à ses travaux sur 
le folklore, les traditions, les 
contes et les légendes du 
Québec, du Canada français et 
des Amérindiens1. Reconnu 
comme le père des recherches 
folkloriques au Québec et au 
Canada, il a amassé au fil de 
ses recherches un abondant 
matériel d'archives sonores, 
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Marius Barbeau, 1883-1969. 
(Source : Bibliothèque et Archives 

Canada) 

visuelles et écrites, dans lequel 
il a largement puisé pour réali­
ser ses très nombreuses publi­
cations. 

D'ailleurs, les anecdotes popu­
laires du temps passé revêtent 
une importance indéniable 
pour quiconque s'intéresse à 
l'histoire, parce qu'elles four­
nissent des informations sur 
certains aspects de la vie de 
nos ancêtres. Contrairement 
aux contes et aux légendes, qui 
trouvent leurs racines dans un 
passé lointain et souvent ano­
nyme, les récits anecdotiques 
témoignent d'événements réels 
vécus par les raconteurs. Ces 
derniers peuvent aussi nous 
faire connaître des croyances 
ou des traditions transmises de 
génération en génération par 
des membres de leur famille 
ou de leur communauté immé­
diate. 

Marius Barbeau a l'insigne 
mérite d'avoir mis à profit son 
talent pour recueillir, dans 
divers coins du Québec 
comme de l'Acadie, des anec­
dotes contenant de précieuses 
informations qui se seraient 
sans doute perdues à tout 
jamais, n'eut été de son action. 
Nos ancêtres, même ceux et 
celles qui possédaient peu ou 
pas d'instruction formelle, fai­

saient souvent preuve d'une 
mémoire étonnante et d'une 
imagination débordante. Ils 
prenaient plaisir à raconter des 
histoires et à s'en faire racon­
ter. Comme le dit Marius 
Barbeau : 

Sitôt qu'on leur parle de tré­
sors cachés, de loups-garous, 
de feux follets, d'apparitions, 
de lieux hantés, d'enchante­
ments, de sortilèges et de 
revenants, nos conteurs dres­
sent l'oreille, prennent un air 
connaisseur, et bientôt ils éta­
lent leurs réminiscences de 
faits qu'ils donnent pour 
réels, dont quelqu'un des 
leurs aurait même été témoin. 
{174f 

À Notre-Dame-du-Portage, en 
juillet 1918, Marius Barbeau 
recueille plusieurs anecdotes, 
principalement auprès de cinq 
personnes qui ont encore tou­
tes des descendants ou de la 
parenté dans la municipalité, 
et a publié celles qu'il juge les 
plus typiques et intéressantes 
dans une revue américaine, 
éditée à New York3. Il est à 
noter que son texte est alors 
publié en langue française. Ces 
anecdotes constituent des élé­
ments importants du patri­
moine littéraire de Notre-
Dame-du-Portage. 
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Église de Notre-Dame-du-Portage, en septembre 1955, et dont la construction a été 
complétée en 1863. (Source : Collection Patrimoine et Culture du Portage) 

Fondée en 1856 et constituée d'une 
portion du territoire de Saint-Patrice 
de Rivière-du-Loup et de Saint-
André de Kamouraska, Notre-Da­
me-du-Portage couvre un territoire 
de 39,55 km2. La municipalité jouit 
d'une position géographique excep­
tionnelle sur les rives du Saint-
Laurent. Elle est sise tout en haut 
d'une série de terrasses qui s'étagent 
du fleuve jusqu'au rebord du plateau 
appalachien, dans la région du Bas-
Saint-Laurent. Point de départ et 
d'arrivée du sentier du portage du 
Témiscouata, l'emplacement est fré­
quenté par les Amérindiens (Malé-
cites, Micmacs, Abénaquis et Mon-
tagnais) pendant quelques siècles 
avant l'arrivée des Blancs. En plus 
des canotiers amérindiens, les cou­
reurs des bois, les missionnaires, les 
militaires, les courriers et même des 
Acadiens ayant réussi à échapper à 
leurs bourreaux lors de la déporta­
tion de 1755 ont emprunté ce sentier, 
transformé en véritable route en 
1787. Notre-Dame-du-Portage — 
aussi connue sous le nom de Portage 
— a donc longtemps été un carrefour 
important entre l'Acadie, le Saint-
Laurent et tout le Québec actuel, 
avant de devenir un lieu réputé de 
villégiature. 

On ne connaît pas de façon pré­
cise les raisons qui ont poussé 
Marius Barbeau à séjourner au 
Portage en juillet 1918. Il se peut 
que ce soit en raison de sa répu­
tation comme lieu de villégia­
ture; peut-être y a-t-il été attiré 
par la renommée de ses nom­
breux chanteurs populaires, 
notamment celle de la famille 
April. Le petit-fils4 d'un couple 
de chanteurs et conteurs inter­
viewés par Barbeau raconte que 
son grand-père, qui parlait cou­
ramment l'anglais, transportait 
régulièrement des touristes arri­
vant dans la région par train, à 
la gare de Rivière-du-Loup. Or, 
plusieurs des villégiateurs qui 
venaient passer l'été à Saint-
Patrice et à Notre-Dame-du-
Portage venaient d'Ottawa, où 
habitait également l'ethnolo­
gue. Il est plausible que Marius 
Barbeau ait entendu parler de la 
virtuosité de ces chanteurs par 
certains des villégiateurs et que 
le folkloriste ait décidé de venir 
s'enquérir de leur riche réper­
toire. 

Par ailleurs, Laurence Nowry 
affirme, dans une biographie 
publiée en 1995, que Marius 
Barbeau avait entendu dire que 
« les meilleurs chanteurs de 
folklore du Canada français se 
trouvaient dans la région du 
Témiscouata et de Gaspé, sur 
la rive sud du Saint-Laurent »5. 
C'est ainsi que, dans le cadre 
de ses efforts pour colliger les 
chants populaires et les anec­
dotes, le célèbre ethnologue 
communique avec plusieurs 
chanteurs et conteurs. 

Marius Barbeau séjourne au Por­
tage du 26 juin au 9 août 1918. Il 
y a fait là, comme dans les en­
virons d'ailleurs, une collecte 
exceptionnelle : 439 ballades et 
chansons de folklore, 63 airs de 
violon et de musique de danse, 
près de 150 photographies et 
une « quantité considérable » 
de divers éléments folklori­
ques6. L'ethnologue se rend 
ensuite à Sainte-Anne-des-
Monts, où il séjournera jus­
qu'au 2 octobre. Selon son bio­
graphe, cette saison s'est avé­
rée la plus productive de toute 
sa longue carrière. 

En arrivant au Portage avec 
son épouse, Marius Barbeau se 
rend d'abord chez un couple 
du village, Luc April et Éveline 
Boucher, qui leur offrent l'hos­
pitalité même s'ils n'ont jamais 
rencontré leurs visiteurs aupa­
ravant. C'est le début de ren­
contres fructueuses pour le 
collectionneur de chansons et 
d'anecdotes. Plusieurs des 
chansons qu'il recueille alors 
seront publiées quelques années 
plus tard. 



Conçu par Joseph Dickner et réalisé par Jean Marc de 
Courval, ce monument, érigé sur la route du Fleuve à 

Notre-Dame-du-Portage et illustrant le portagcur, marque 
le début du Portage du Témiscouata. Ce sentier, utilisé par 
les Amérindiens pendant des millénaires, fut emprunté par 
les coureurs des bois et les missionnaires à l'époque de la 
Nouvelle-France et prit ensuite une importance stratégi­

que comme route postale et sentier militaire. 
(Source : Collection Patrimoine et Culture du Portage) 

Dès 1920, Marius Barbeau pu­
blie des anecdotes recueillies 
auprès de cinq conteurs de 
Notre-Dame-du-Portage. Il y 
s'agit, bien sûr, de Luc April et 
d'Éveline Boucher, tous deux 
âgés de 58 ans, qui habitent sur 
la route du Fleuve, près du 
Rocher Malin. D'ailleurs, la 
maison ancestrale des April, 
située immédiatement à l'ouest 
de l'Auberge du Portage, porte 
le nom du célèbre Rocher 
Malin. Puis, leur fils Alphée, 

qui leur succède sur 
la terre a bien connu, 
lui aussi, Marius Bar­
beau. Selon Alphée, 
l'ethnologue était un 
homme de grande 
qualité, dont il ne 
peut dire que du 
bien. Les gens ai­
maient causer avec 
lui, disait Alphée, car 
il savait les attirer et 
les faire rire. 

L'ethnologue recueille 
aussi des anecdotes 
auprès d'Alcide Lé­
veillé, qui, en 1918, était 
âgé de 73 ans. M. Lé­
veillé, qui était donc 
né quelque 20 ans 
avant la fondation de 
la municipalité de 
Notre-Dame-du-Por­
tage, était un cultiva­
teur à la retraite. Il fai­
sait partie d'une gran­
de famille qui a été 
propriétaire de plu­
sieurs moulins à scie 
au Portage, à différen­
tes époques et à des 
endroits divers. Son 
père, Louis Léveillé, a 
construit puis exploité 
le premier moulin à 

scie du village, scierie qui était 
située immédiatement à l'ouest 
du cours d'eau Laforest, tout 
près du Rocher Malin. Au dire 
de Marius Barbeau, M. Léveillé 
sait lire et écrire. 

Henriette Duperré-Nadeau, 
grand-mère d'Alcide Léveillé, 
est également rencontrée par 
l'ethnologue à l'âge vénérable 
de 98 ans. Elle lui livre des 
anecdotes et récits qui se sont 

retrouvés dans la publication 
de Marius Barbeau de 1920. 
Elle aussi savait lire. 

Enfin, le dernier conteur de 
Notre-Dame-du-Portage dont 
Marius Barbeau publie les 
anecdotes se nomme Salomon 
Nadeau (fils de Joseph Nadeau 
et d'Angèle Roy dit Duplessis), 
âgé de 87 ans à l'époque, qui, 
lui ne savait ni lire ni écrire. 

Plusieurs anecdotes et récits 
livrés par ces conteurs concer­
nent le Rocher Malin, et l'eth­
nologue les juge suffisamment 
intéressants pour en faire état 
dans sa publication. Ce rocher 
est situé dans le secteur sud-
ouest de la municipalité, dans 
le lieu-dit de la Rivière-des-
Caps. Celui-ci couvrait tout le 
territoire s'étendant aujour­
d'hui des environs du monu­
ment actuel du Portageur, 
jusqu'aux alentours de la 
rivière Fouquette, à Saint-
André de Kamouraska. C'est à 

Alcide Léveillé, en 1918. (Source : 
Musée canadien des civilisations) 



cet endroit que se sont d'abord 
installés les premiers habitants 
de ce coin de pays. Le secteur 
de Rivière-des-Caps s'est dé­
veloppé tout aussi rapidement 
que Rivière-du-Loup jusqu'à 
la Conquête7. Toutefois, lors-
qu'en 1856, l'évêque de Qué­
bec, M81 Baillargeon, délimite 
les frontières de la nouvelle 
paroisse de Notre-Dame-du-
Portage, il signe du même 
coup la disparition éventuelle 
de la dénomination de Rivière-
des-Caps, pourtant utilisée 
depuis belle lurette pour dési­
gner toute la partie sud-ouest 
de la municipalité d'aujour­
d'hui. Une partie du territoire 
venait de perdre son identité. 

La première anecdote racontée 
par le couple April-Boucher 
concerne la maison de Joseph 
Gagnon8. Cette maison est si­
tuée à l'ouest du parc des îles, 

sur la route de la Montagne, au 
cœur de Rivière-des-Caps. Voi­
ci ce qu'en disent les April : 

Les gens avaient baptisé la mai­
son de Joseph Gagnon (...) la 
« Friponne ». Ils l'appelaient 
[ainsi] parce qu'ils voyaient 
toutes sortes d'affaires, dans les 
premiers temps. C'est bien 
avant moi. Mme Paradis, une 
vieille qui reste chez Joseph 
Gagnon, sait bien des histoires 
sur la place. Il y avait des feux 
follets et des lutins. Les feux 
follets sautaient d'un piquet à 
l'autre. [On plantait] des 
aiguilles sur les piquets, et les 
[feux follets] allaient passer 
dans le chat (sic) des aiguilles. 
C'est comme si l'acier les 
avaient attirés (. . .)Ily en avait 
qui ne voulaient pas aller aux 
bâtiments (à l'écurie), après la 
veillée. Il fallait être trois ou 
quatre hommes ensemble. Ils 
avaient peur. (192) 

Selon Laurent Saindon, on 
raconte parfois, dans le village, 
que cette maison avait été 
autrefois un magasin de « La 
Friponne »9. C'est ainsi que les 
gens de Québec désignait une 
compagnie ténébreuse dont 
Pierre Claverie aurait été le 
prête-nom. Il s'agissait d'une 
compagnie frauduleuse mise 
sur pied par l'intendant Bigot. 
Elle avait pignon sur rue dans 
une maison construite à Qué­
bec en 1750, sur permission de 
l'intendant Bigot, sur un ter­
rain appartenant au roi10. Pour 
Pierre Landry, cette hypothèse 
est plausible, car il se peut 
qu'une succursale de « La 
Friponne » ait existé à Rivière-
des-Caps, étant donné que 
Bigot avait fait refaire le che­
min du portage en 1749 et y 
avait établi un magasin". 

Le fameux Rocher Malin a 
donné naissance à toutes sor­
tes de croyances. Il a alimenté 
les imaginations et suscité les 
peurs de plusieurs généra­
tions, si on en croit les conteurs 
de Marius Barbeau. Leurs anec­
dotes ne se limitaient pas seu­
lement à des nains, à des es­
prits pleureurs et à des reve­
nants; il était également ques­
tion dans leurs récits de « Char-
lot », le diable lui-même. 

Se déguisant tantôt en gros 
chien doué de parole humaine, 
en petit chien poursuivant 
incessamment les voyageurs, 
ou en géant au visage voilé, il 
prenait un plaisir malin à 
harasser ceux qui, parcourant 
le « chemin du roi », la nuit, 
passaient au pied de ce rocher, 
sur la grève. (192-193) 
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es recueillies par Mar, u. (Source : Collection Patrimoine et Culture du Portage) 

La raison pour laquelle les 
gens redoutent tant le Rocher 
Malin réside peut-être dans 
l'anecdote racontée par Hen­
riette Duperré-Nadeau : 

Imaginez-vous qu'il y avait 
une goélette qui venait des 
Pèlerins (petites îles situées en 
face du Portage et de de Saint-
André de Kamouraska). Il fai­
sait gros vent. À la fin du 
compte, il fallait gagner terre. 
Ils gagnent terre au Rocher-
malin. Il était mort deux ou 
trois hommes sur la goélette. 
Ils ter rissent; ils enterrent les 
[morts] au Rocher-malin. 
C'est après qu'on est arrivé 
par ici, ça. Mais le Rocher-
malin avait ce nom-là avant 
que nous arrivions. 

Plus tard, les gens d'ici se sont 
mis à avoir peur de ces hom­

mes-là. (...) Les morts [ne] 
nous apparaissaient pas sou­
vent. Mais [on] en [a] vu, des 
choses. Les farceurs en profi­
taient pour faire peur aux 
autres. (195) 

Ainsi, des morts auraient été 
enterrés au Rocher Malin... et 
selon certaines personnes ceux-
ci apparaissaient aux vivants. 
Même si cela n'arrivait pas 
souvent, le phénomène était 
assez fréquent pour entretenir 
la peur! 

À cette époque, ce n'était pas 
tous les morts qui allaient au 
ciel. Le diable, personnage om­
niprésent dans tous les coins 
du Québec catholique, veillait à 
ses affaires; il recrutait! Comme 
le Rocher Malin présente de 
réels dangers lorsqu'on tente 

de le franchir à marée haute, 
Chariot était aux aguets. 
Alcide Léveillé raconte à 
Marius Barbeau l'histoire d'un 
nommé Perron, dont l'épouse 
attendait un enfant et qui avait 
une sœur, Mme Perrault, une 
sage-femme. M. Perron habitait 
près du Rocher Malin. 

Le moment venu, Perron (...) 
est allé chercher Mme Perrault 
qui restait à l'endroit où se 
trouve M. Michaud. (...) Ils 
partent à la hâte, tous les deux; 
ils descendent la côte. Aussitôt 
qu'ils sont passés la clôture du 
chemin, au ruisseau, un gros 
chien noir se trouve en avant 
d'eux autres. Lui, l'homme, est 
effrayé, c'est terrible (...) Le 
chien faisait tout ce qu'il pou­
vait pour l'empêcher de mar­
cher. Il fallait que Perron boute 



in 

le chien à côté du chemin pour 
avancer. (...) Le chien est tou­
jours dans leurs jambes, mais 
il ne les mord pas. (...) Avant 
d'arriver, le chien vient devant 
Perron et lui monte ses deux 
pattes [de devant] sur les 
épaules ; impossible d'avan­
cer. La femme était forte -
moi je l'ai connue - elle lui a 
aidé. Ils ont réussi à gagner 
jusqu'à la maison; mais le 
chien n'a pas ôté ses pattes de 
sur les épaules. [Comme] ils 
arrivaient à la porte, en débar­
quant, le chien dit : « Ta 
femme est morte ». (...) La 
femme n'était pas morte, mais 
elle était bien près de la mort. 
(193-194) 

Puis, comme s'il voulait s'as­
surer que l'ethnologue le croi­
rait totalement, Alcide Léveillé 
termine son anecdote en affir­
mant : 

Cette histoire-là, je vous la 
donne comme je l'ai entendu 
conter. C'est la mère Perrault 
elle-même qui la contait. (194) 

Comme on peut le constater, ce 
diable de Chariot faisait 
preuve de beaucoup de persis­
tance et d'ingéniosité. Déguisé 
en chien noir, il harcelait ses 
victimes sur plusieurs arpents, 
tout au long du chemin du Roi. 
Il allait même jusqu'à leur par­
ler et n'hésitait pas à recourir 
au mensonge pour les effrayer. 

Il est possible que le nommé 
Perron dont il est question 
dans cette anecdote soit appa­
renté à la tenancière de la pre­
mière auberge installée au 
Portage. L'existence de cette 
auberge est attestée aussi tôt 

que 1815, par George Head, un 
officier de l'armée anglaise 
qu'on avait chargé d'inspecter 
le système de défense du Lac 
Huron. Head débarque à Ha­
lifax en novembre 1814 et 
entreprend un voyage au 
cours duquel il franchit, sou­
vent à pied, une distance de 
près de 2000 kilomètres. 
L'officier raconte, jour par jour, 
cet invraisemblable et éprou­
vant périple dans un livre 
considéré comme l'un des plus 
intéressants récits de voyage 
en Amérique12. Il emprunte le 
portage du Témiscouata en 
janvier et, épuisé, il s'arrête le 
18 courant dans une auberge à 
Rivière-des-Caps. Voici com­
ment il relate son expérience et 
l'accueil chaleureux qu'il reçoit 
alors : 

I (...) reached the village of 
Riviere de Loup (...). I remai­
ned there a very short time : I 
found that I was only six miles 
from Riviere de Cape, where 
there was a good inn, and that 
it was possible to procure a 
conveyance to take me there. 

On arriving at Riviere de 
Cape, 1 was gratified by the 
kindest attention from my 
hostess, who placed before me 
the first comfortable meal I had 
seen for a long time. She provi­
ded me with a good arm-chair, 
and many other seasonable 
indulgencies ; and it is remar­
kable, that all pain left me that 
very evening. Never was a 
change more complete brought 
about within a few short 
hours. To think of both past 
and future created agreeable 
sensations (...). The apart­
ment and furniture appeared 
elegant, my landlady lovely as 
Hebe, my journey on foot was 
thank Heaven! completed, and 
the refreshing silence of my 
room added to the many com­
forts with which I was now 
surrounded.13 

En outre, l'arpenteur Joseph 
Bouchette fait aussi référence à 
cette auberge, lorsqu'il publie, 
en 1832, le fruit du travail qu'il 
a effectué entre 1826 et 1829 
dans le Bas-Saint-Laurent et 

Vue sur le fleuve et le Gros Pèlerin, situé en face de 
Notre-Dame-du-Portage. (Source : Mario Ouimet) 



ailleurs dans les colonies bri­
tanniques de l'Amérique du 
Nord : 

Deux lieux en aval de Saint-
André, la route principale ren­
contre le portage du Témis­
couata; et à environ un quart 
de mille à l'ouest de cet endroit 
se trouve une auberge tenue 
par Madame Perron.14 

Il appert donc que la vocation 
touristique du Portage ne date 
pas d'hier, remontant même 
avant la fondation de la muni­
cipalité. 

Pour en revenir à Chariot, dont 
la présence soutenue est fré­
quente dans les anecdotes re­
cueillies par Marius Barbeau, il 
semble qu'il n'avait pas qu'un 
déguisement. Il savait aussi se 
glisser dans la peau d'un petit 
chien noir, à en croire Éveline 
Boucher. Celle-ci raconte à 
l'ethnologue une anecdote où 
il semblerait que Romule (Ro-
muald) Labonté, qui était allé 
chercher « monsieur le curé » 
pour l'amener au chevet de sa 
femme ou de son père, aurait 
entendu japper un petit chien 
au début de la soirée, sitôt 
parti du Rocher Malin par un 
frète noir : 

Le chien l'a sui[vi] jusqu'à 
l'église de Saint-André, à trois 
heures d'ici. Romule Labonté 
avait peur; il [ne] pouvait pas 
comprendre ça, ce petit chien-
là. Plus il faisait aller le cheval 
vite, plus le chien le suivait [de 
près] - a u n e dizaine de pieds. 
(194) 

L'anecdote se réfère fort proba­
blement à des événements sur­
venus avant la fondation de 

Notre-Dame-du-Portage, puis­
que le curé le plus proche se 
trouvait alors à Saint-André, 
connu sous le nom de l'Islet-
du-Portage. Par contre, il est 
également possible que ce 
Romule Labonté ait été l'un 
des paroissiens qui étaient en 
froid avec l'église du village et 
son curé. En effet, les gens de 
Rivière-des-Caps avaient eu 
un différend avec la hiérarchie 
ecclésiastique pendant plusieurs 
années suivant la formation de 
la paroisse. Ces personnes n'a­
vaient pas apprécié que l'église 
de leur nouvelle paroisse ait 
été érigée loin de chez eux, au 
milieu de nulle part. 

L'attitude de plusieurs rési­
dants envers leur curé avait 
d'ailleurs amené l'archevêque 
de Québec, Mgr Elzéar-Alex-
andre Taschereau, à émettre à 
leur intention une ordonnance 
épiscopale, le 30 septembre 
1873. Cette ordonnance rappe­
lait aux paroissiens de Notre-
Dame-du-Portage que : 

Jusqu'à présent, les dîmes et 
offrandes ordinaires ont à 

peine suffi pour donner à votre 
Curé le strict nécessaire (...); 
depuis l'établissement de votre 
paroisse, la dîme a diminué 
d'année en année (...) Doré­
navant, à dater de cet automne, 
le Curé percevra le Supplément 
de fain à la 26' botte et le Supplé­
ment de patates au 26' minot. Ce 
double supplément sera dû à 
Pâques, comme la dîme ; le 
présent supplément étant dû 
par religion, par obéissance et 
par justice, quiconque refusera 
de le payer, se rendant coupa­
ble de péché, ne peut être admis 
aux sacrements de l'Eglise, 
même à l'article de la mort, à 
moins qu'il ne soit repentant 
de sa faute, et disposé à la répa­
rer dès qu'il le pourra.15 

Le 27 avril 1875, comme des 
paroissiens refusent de se 
conformer à l'ordonnance de 
l'archevêque, le Vicaire géné­
ral, Mgr Cazeau, écrit au curé 
Constantin : 

...ces 8 ou 9 paroissiens qui 
refusent de payer le supplé­
ment (...) doivent être traités 
comme le serait tout autre 
paroissien qui serait connu 

Église anglicane de Notre-Dame-du-Portage, aujourd'hui disparue. 
(Source : Collection Patrimoine et Culture du Portage) 
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publiquement comme refusant 
de payer la dîme légale. (...) 
Si quelqu'un d'entre eux 
venait à mourir subitement, 
sans avoir exprimé de regret de 
sa révolte, vous vous trouve­
riez dans la dure nécessité de 
lui refuser la sépulture ecclé­
siastique. Il est bon de les éclai­
rer sur les résultats que pour­
rait avoir leur désobéissance.16 

Chariot n'est pas le seul à sus­
citer des craintes aux abords 
du Rocher Malin. S'il faut en 
croire Alcide Léveillé, un véri­
table géant fréquentait aussi le 
rocher vers 1840. D'entrée de 
jeu, le conteur prend des pré­
cautions pour donner toute la 
crédibilité possible à l'anec­
dote qu'il transmet à Marius 
Barbeau. Il livre ainsi des pré­
cisions de nature familiale sur 
la personne mise en cause dans 
son récit, un homme devenu 
son cousin par alliance. 

Baptiste Labbé a ressoud par 
ici, dans sa jeune âge. Il s'est 
marié à une de mes cousines, 
Obéline. Quand il la fréquen­
tait, elle restait chez mon oncle 
Perron, près du Rocher-malin. 
Il a souvent eu des petites 
peurs; c'était un homme pas 
peureux, robuste un peu rare, 
un colosse qui se battait bien. 

Un bon jour, il a commencé à 
dire qu'en allant voir [celle qui 
devait devenir] sa femme, il 
aperçoit un grand homme, si 
grand qu'il aurait pu passer 
dans son fourchon, et qui 
avait la tête baissée. C'était 
une histoire qui paraissait pas 
beaucoup croyable. Il paraît 
qu'il avait vu ce grand homme-
là, cinq ou six fois, marcher 
dans le champ, à côté de lui. Il 

arrivait sans [qu'il soit possi­
ble de] savoir d'où il venait, et 
il disparaissait [de même]. 
Ceux à qui [Labbé] disait ça 
répondait : « T[u] es un poltron, 
un peureux. Quant tu iras voir ta 
blonde, dis-nous-le et [nous] irons 
avec toi ». Il dit : « C'est bon, je 
vas y aller tel soir ». 

Le soir, il y va; deux de ses 
amis y vont avec lui. Ils s'ar­
ment; ils apportent chacun un 
fusil. Il dit à ses amis : « Je le 
vois quasiment toujours au 
voisinage du pont. C'est ici 
que je le perds ou qu'il arrive; 
je suppose qu'il se cache sous 
le vont. » Ils s'entendent; ils 
disent : « Toi, va passer par le 
bout sud du pont, et moi, par 
le bout du nord. Par n'importe 
quel bout qu'il sera, [nous 
l'aurons] certain. » Une fois à 
chaque bout du pont, ils se 
sont mis à crier : « Y a-t-il 
quelqu'un là? Es-tu là?» en 
faisant des farces. Il leu[r] 
ressoud un coup de vent qui 
les jette à terre tous les deux, à 
chaque côté du pont. 

Et mon histoire finit là; ils 
n'ont rien vu. Il avait bosté 
faut croire ! Après ce temps-
là, Labbé était toujours resté 
peureux. (195) 

Bref, si l'on récapitule : lors du 
naufrage d'une goélette venue 
des îles Pèlerins, des morts ont 
été enterrés au pied du Rocher 
Malin. Ces morts n'apparais­
saient pas souvent, mais assez 
fréquemment pour faire peur 
aux gens de la région. Puis, le 
Rocher Malin a été fréquenté 
par Chariot, le diable lui-
même, qui se déguisait en 
chien, gros ou petit, qui parfois 
jappait, parfois parlait, mais 
qui toujours harcelait et 
effrayait les gens. Enfin, un 
homme si grand qu'on aurait 
pu passer dans son fourchon y 
a aussi été aperçu par du 
monde ordinaire et plutôt 
brave. Décidément, ce Rocher 
Malin portait bien son nom! 

Mais, ce n'est pas tout. 

Construction de la route du Fleuve, face au Rocher Malin. Sont présents sur la 
photo MM. Alphée April, Henri Lebel et Oméril Boucher. 

(Source : Collection Patrimoine et Culture du Portage) 



Alcide Léveillé raconte aussi 
une anecdote mettant en 
vedette son père Louis Léveillé 
dans la première moitié des 
années 1800, alors qu'il possé­
dait, comme on l'a vu, un 
moulin à scie près du cours 
d'eau Laforest. 

Plusieurs - il (mon défunt pè­
re) contait ça pour une chose 
vraie -, plusieurs l'ont averti 
que des malfaisants brisaient ses 
scies. Quelqu'un a commencé à 
lui dire : « Comment c'que 
t[u] as trouvé ta scie, à matin. » 
Il répondait :« [Comme de cou­
tume]. » Un tel disait : « J'ai 
passé, cette nuit, et j 'ai en­
tendu frotter des pierres sur la 
scie. J'ai crié, mais le jeu a 
continué, brrr... » Le père 
répondait : « Mes scies n'ont 
pas de mal ». Il racontait qu'il 
avait eu des avertissements de 
quatre ou cinq personnes des 
environs, mais qu'il ne s'est 
jamais aperçu que ses scies 
[aient] eu du dommage. (196) 

Cette anecdote nous fournit des 
renseignements intéressants 
sur le premier moulin à scie du 
Portage. Érigé vraisemblable­
ment là où se trouve au­
jourd'hui le chalet « La chute », 
ce petit moulin, précisait le 
conteur Léveillé, était muni 
d'une ancienne châsse à trois 
scies que le ruisseau faisait 
marcher. Ce moulin servait à 
débiter du bois pour les nou­
veaux colons qui s'installaient 
sur des terres et qui charriaient 
leur bois l'hiver. Le moulin a 
fonctionné pendant trois prin­
temps. 

La question est de savoir si le 
moulin était vraiment hanté ou 
si les bruits étaient plutôt pro­

duits par des feux follets, 
comme le laissent entendre 
Luc April : 

Labonté m'a dit qu'il travaillait 
ici, au Petit-ruisseau [au mou­
lin, avec l'équipe de nuit]. Une 
fois, avant de partir, le matin, il 
avait vu des feux follets; ça 
sautait devant lui; et ça l'avait 
suivi jusque chez eux. C'est 
comme si ça avait été des 
tapons de feu. (201) 

Les feux follets si fréquemment 
évoqués dans les légendes, 
contes et anecdotes populaires 
du Québec n'étaient pas tous 
de la même nature. Parfois, il 
s'agissait d'âmes en peine en­
voyées par Dieu sur terre et 
qui s'adonnaient au mal. 
D'autres fois, c'était l'âme d'un 
vivant « qui court le loup-
garou en feu follet » ou encore 
« des loups-garous en esprit ». 
Quant au loup-garou, c'était 
un être humain, un homme le 
plus souvent, qui se changeait 
en bête de manière inter­
mittente et pendant une pé­
riode déterminée, sous l'em­
pire d'un sort, d'un maléfice 
ou d'un châtiment de Dieu. 
(201-202) 

Un autre conteur, Salomon 
Nadeau, fait lui aussi état de la 
présence de feux follets au 
Portage : 

Autrefois, il y avait des feux 
follets et des loups-garous. Un 
de mes amis et moi, [nous] 
avions entendu parler des feux 
follets. J'en ai fait, une fois, des 
feux follets avec [mon] ami. 
(196) 

Et le conteur de poursuivre en 
décrivant comment lui et son 
ami, munis d'une ancienne 

baratte à beurre et de lampes, 
s'amusaient à faire des peurs 
aux gens qui passaient près du 
Rocher Malin en calèche et qui 
s'arrêtaient le long du chemin 
chez Pascal Boucher pour faire 
manger leur cheval. 

On retrouve dans la publica­
tion de 1920 de Marius Bar­
beau d'autres anecdotes issues 
de Notre-Dame-du-Portage. 
Ainsi, Alcide Léveillé raconte 
celle de « la criée de la poule 
noire », où intervenait Leclerc 
dit Corbeau, ainsi que celle de 
« la lampe qui s'éteint », pré­
sage de mauvais augure. 

Henriette Duperré-Nadeau, 
quant à elle, relate les difficul­
tés que rencontraient les 
habitants venus s'installer au 
Portage au xixe siècle. Elle 
raconte son expérience per­
sonnelle en ces termes : 

Je suis native de Kamouraska. 
J'avais dix ans quand je suis 
venue ici ; ça en fait long!17 

Ici, il [n']y avait pas plus que 
deux ou trois maisons. Ça 
[n'Jetait pas habité. Je vous 
assure qu'on avait trouvé ça 
bien sérieux. C'est si beau, à 
Kamouraska! Mon Dou, quand 
on est arrivé par ici...! La mer 
est si belle; mais, mon cher 
ami, quand on envisageait 
cette côte! Si c'avait été beau, 
cette côte, mais un button ici, 
un button là. On disait : « Sei­
gneur, mouman, mouman, 
pourquoi [est-on] par ici? » La 
mère disait : « Mes pau[vres] 
petits enfants, on a tout 
vendu, à Kamouraska ; il faut 
bien rester par ici.» Mais on 
est venu à s'y accoutumer. 



Le peu de monde qu'il y avait 
par ici, mon Dieu, que c'était 
ignorant, ce monde-là! Il y 
avait [ni] curé, ni église. Le 
curé de Rivière-du-Loup ve­
nait ici tous les mois, confesser 
les femmes et les enfants. Mais 
c'était ignorant! Il y avait des 
pauvres enfants qui [ne] sa­
vaient pas seulement faire leur 
signe de la croix. Il y avait un 
petit Marquis, à quinze ans, 
[qui] ne savait pas faire le 
signe de la croix. Je lui faisais 
dire son catéchisme et « Piac 
piac piac »... (257-258) 

Les temps ont bien changé, et 
aujourd'hui Notre-Dame-du-
Portage compte parmi les plus 
beaux endroi ts du Québec. 

Avec son village paisible cô­
toyant le grand fleuve, sa cam­
pagne verdoyante et ses jolis 
bâtiments témoins du savoir-
faire des Portageois d'hier, la 
municipalité offre l 'un des 
plus beaux panoramas du 
Québec. La vue qu'on y a sur 
le fleuve est à couper le souffle. 
On peut y admirer de nom­
breuses îles, alors que les mon­
tagnes du nord changent de 
couleur au fil des jours et des 
saisons. Les couchers de soleil 
qu'on y observe sont parmi les 
plus remarquables du monde. 
Et sa population compte parmi 
les plus scolarisées du Québec. 

C'est l'ensemble de cet héri­
tage précieux que Patrimoine et 
Culture du Portage veut préser­
ver. Cet organisme, mis sur 
pied en janvier 2007, s'est no­
tamment donné pour mission 
de promouvoir la protection et 
la mise en valeur du patri­
moine naturel et culturel de la 
municipalité et de soutenir des 
activités à caractère culturel ou 
historique destinées aux rési­
dants et aux visiteurs. 

Patrimoine et Culture du Portage 
souhaite faire mieux connaître 
le patrimoine littéraire de no­
tre coin de pays et faire revivre 
certaines chansons de folklore 
recueillies par Marius Barbeau 
lors de son séjour à Notre-
Dame-du-Portage en 1918. 
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